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Aux mois de février-mars 1957, une mission entomologique de l’I.R.S.M., 
dirigée par P. Grivenud, accompagné de deux assist“, Andria Robinson 
et Razafimandimby, a séjourné pendant près de trois semaines en forbt de 
YAntsingy, h environ 25 lim h l’Est du district d’Antsalova. 

Le séjour a pu être réalisé g r k e  h l’obligeance de la Conservation des 
Réserves Naturelles qui accorda l’autorisation de pénétrer et camper dans 
la réserve, ainsi que celle de prélever des échantillons zoologiques et bota- 
niques. 

Un garde forestier autochtone d’Antsalova a accompagné la mission 
pendant son séjour. 

L’accès h la forêt, assez difficile en cette saison de l’année par suite de 
]’état des pistes rendues impraticables par les grosses pluies d’orage, a été 
largement facilité, grâce h l’aide de M. l’Administrateur Théodore, Chef de 
District d’htsalova, qui, avec beaucoup de diligence, se chargea du recru- 
tement des porteurs et des guides nécessaires h la mission et reçut celle-ci 
avec la plus grande amabilité. 

La forêt de l’bntsingy arait  déjh pu être visitée en juillet-août 1949 par 
h1. R. Paulian, Directeur-Adjoint de l’I.R.S.M., accompagné de M. Sabou- 
reau, Conservateur des Réserves Naturelles. 

Au cours de ce trop bref séjour, d’intéressants tcliantillons avaient été 
rapportés par RI. Paulian, incitant celui-ci à renvoyer sur place une mission 
bien équipée pour toutes les recherches faunistiques. 

L’accès h Antsalova en cette période de l’année ne pourant avoir lieu 
que par avion, la mission de 1’I.R.S.M. est donc arrivée h Antsalova le 
18 février, par l’appareil de la Société Air-Madagascar, assurant le service 
régulier. 

Dès le lendemain matin, la mission, accompagnée des porteurs pour 
tout le matériel de recherches, partait vers la forêt. 

La piste suivie a été celle de Tsiandro, localité se trouvant, en dehors 
de la réserve forestitre, 40 lini environ A l’Est d’bntsalova. 
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Cette piste, qui traverse h la sortie tl‘Antsalova et pendant 16 :i 17 1,111 

une large plaine dénudée, est pénible en cette saison oh elle est imprati- 
cable aux véhicules automobiles. La terre dktrempke forme des lacs de 
houe noiri tre adhérente aux chaussures. 11 n’est pas question non plus d’y 
rirculer en filanzane, h moins de prenrlrc beaucoup de temps et de dis- 
poser d’un effectif de porteurs très important. Lc voyage s’est donc effertuc 
a pied. 

Après environ trois heures de marche, la lisiPre forestière etajt atteinte. 
Mais il fallait poursuivre pour trouver une clairibre favorable pour l’ins- 
tallation d u  campement et les chasses nocturnes A I n  lumière. 

Un bon dégagement fut reconnu au lieu dit Andobo, h environ 9 kin a p r h  
l’entrée en forêt, B une altitude de 190 m (l’altitude d’hntsalova est d’en- 
viron 150 m).  

Avant d’arriver 5 cette clairière et b peu près A mi-chemin entre celle-ci 
et Ia lisiere, une première clairière n été traversée au lieu dit Xmborca, 
oh se trouve une assez grande grotte bien connue des Europeens rl’Ant- 
salova. 

Dès le campenient et l’abri de chasses nocturnes installés, la prospec- 
tion, qui devait se poursuivre jusqu’au 8 mars, a cornniencé. 

La f o r 8  de I’hntsingy offre un caractere très spécial par suite de la 
présence des formations calcaires de plus ou moins grande iruportance 
dont elle est semée. Ces roches, découpkes en aiguilles, arètes et cupules. 
crevassées, entassées parfois en amoncellements branlants et instables, ren- 
dent les déplacements assez difficiles. 

La végétation de sous-bois n’est pas tres dense. niais comporte 1~r:iu- 
coup de plantes h feuilles urticanfes, de norn1,rerrse~ 1i:t lies épineuses ct un  
peuplement de Diptères et d’Hyniénnptkres piqueurs assez dense pour rendre 
parfois la circu1:ition et les stationnements :iSsez cl&siqrPahles (nnm1)reu~ 
Vespides, i\Ioustiques. Cératopognnides). 

TA faune entomologique s‘est réTTé1ée assez riche. Toutefois, la présence 
fréquente tl‘inscctes encore au stade larvuire ou en état de nymphose, laisse 
supposer que de nom1)reuses éclosions doivent avoir lieu vers le mois d’avril, 
qui serait donc peut-être préférable h choisir comme chte pour une future 
prospection. 

Ce fait semble confirmé par les Salralaves habitant Ia rtgion foresti6re. 
assei observateurs pour être considbrés coIllnle digncs de foi, et qui ont 
cl&clnré voir voler beaucoup plus d’insectes un peu plus tard dans 
saison. 

I1 reste it étudier en dktail, après préparation, l’ensemble de la rtcolte 
entomologique qui a donnP environ 15 h 21).1)00 individus de tontes familles. 

I‘otttefois, ;i première 1 ue. de nomhreux insectes de la farci dr 1’Anbu- 
rafantsili:l (Rtserve n:atnrelle 11” 7)  semblent se retrou\ er clans 1‘AntsinZ) . 
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I1 est cependant B noter la présence de diverses especes qui étaient 
réputées jusqu’alors comme appartenant plutòt à la forêt du domaine de 
l’Est, entre autres Hypolimnas dezi thea (Lep. Nymphulidae) .  

Egalement tì noter, parmi les constatations saillantes, pour les Lépi- 
dopthres Hétérochres, l’abondance et la diverslté des Pyralides ; dans les 
Coléoptkres, l’absence totale de capture d’imagos de Cbtonides, la rareté des 
Cicindélides (quelques Pogonostonies). 

Les autres familles assez diversement reprbsentées. 
R. Paulian ayant pu prospecter, lors de son passage dans l’hntsingy, 

plusieurs grottes ou cavernes intéressantes, la mission devait chercher 5 
visiter celles qui pouvaient se trouver dans ce secteur, pour en collecter la 
faune. 

De ce còté, la nlission a été très défavorisée. I1 semble que les guides 
Sakalaves de la mission aient répugné B amener un Européen dans les 
grottes. Ceci s’expliquerait assez aisément de plusieurs facons. 

D’abord, dans tout l’Antsingy, les grottes importantes sement presque 
toutes de refuge ou de cachette aux voleurs de bœufs et h tous les rkfrac- 
taires B l’impôt qui passent en forêt le plus clair de leur vie. 

D’autre part, dans la région oh se trouvait la mission, relativement acces- 
sible et peu Cloignée d’Antsalora, plusieurs cavernes ont été sisitées pen- 
dant ces dernières années par quelques Européens, fonctionnFires ou colons 
de passage. Or, dans certaines de ces cavernes existent des sépultures s a h -  
laves, ces autochtones logeant assez volontiers leurs morts dans des niches 
ou anfractuosités des grottes. 

M. Griveaud que plusieurs Européeiis auraient plus 
ou moins profané ces tombes, allant jusqu’h emporter comme e souvenir )> 

des ossements ou des objets rituels. 
I1 est certain que de pareils faits, qui sont iì condamner vivement, ne 

sont pas faits pour donner confiance aux autochtones et les encourager 5 
guider vers les grottes un Européen qu’ils ne connaissent pas encore suf- 
fisamment. 

Quoi qu’il en soit, la mission a pu visiter cinq grottes, dont quatre de 
faible importance, et une autre un peu plus grande, avec un passage étroit 
et très bas, donnant accès, en rampant, dans une deuxième poche. 

Dans aucune de ces grottes il n’a été constaté la présence de form a t’ ions 
calcaires en stalactites, hien que de nombreux suintements d‘eau se pro- 
duisent. 

La faune s’est révélée extrêmement pauvre et peu variée : quelques 
Réduvides, GryIlides et Blattides, quelques Batraciens communs dans les 
mares d’eau de Ia grande grotte (ces mares étant formées par l’entrée des 
eaux d’une riYière en période cle crue), un seul Cheiroptkre. 

I1 est certain qu’il existe des cavernes beaucoup plus importantes et 
intéressantes dans l‘hntsingg, mais il faudrait avoir la confiance d’un excel- 
lent guide et disposer de plus de temps pour rechercher ces cavernes. 

I1 a été rapporté 
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A noter que, dans chacune des cavernes d’une certaille inlportance, il  
existe une litière d’herbes coupées, dans l’endroit le plus sec et le 
abrité, avec à côté un foyer en pierres et très souvent une petite provision 
de bois, le tout en état frais, prouvant que le local sert fréquemment d’abri 
aux hommes d e  la forêt et bien qu’aucun sentier battu ne signale l’accès 
ces abris, qui semblent au contraire soigneusement dissimulés. 

Le guide a affirmé que ces refuges étaient utilises par les seuls cher- 
cheurs de miel (?...). 

La mission s’est également efforcée de capturer ou faire capturer des 
animaux vivants (mammifères, oiseaus, reptiles, etc...). 

Le piégeage des rongeurs, pratiqué cependant d’une façon ordonnée et 
systématique pendant tout le séjour, n‘a absolument rien donné. I1 n’a 
d’ailleurs &ti? rencontré aucun rongeur en forêt, la saison ne de\-ant pas ètre 
favorable. 

Les mammifères le plus fréquemment rencontrés étaient des Lémuriens : 
Propithèque de Verreaux et Lernur fuluz~s,  dans la journée. 

Ces Lémuriens sont moins nombreux et beaucoup plus farouches que 
dans I’bnkarafantsika, ce qui laisse un doute quant au respect de I‘inter- 
diction de chasse par les autochtones dans cette réserve. 

Les nuits sont abondamment bruitries par les cris des Lémuriens noc- 
turnes et Ia mission a pu ramener 5 Lepilemur. 

Enfin, il n’est pas sans intérèt de signaler les nombreux récits que 
RI. Grireaiid a pu entendre des Salialaves de Tsiandro wu sujet des prétendus 
nains de la forèt (Kalanoro). 

D’après les autochtones, I’bntsingy serait le pays d’élection de ces 
petits êtres, sur lesquels i l  a tant bti. dit un peu partout ;I Madagascar. 

Xaturellement. aucune preuve tangible, aucun indice, aucune trace d’un 
:ininis1 quelconque, plus ou moins anormal, n’a pii etre relevé, et les Ral:~- 
noros restent, dans cette région coniine dans heaiicoup d’autres. h l’état de 
légende et de on-dit. 

Toutefois, fait assez particulier, i l  a ét6 rapportci. ii M. Griveaucl qu’il 
esisterait dans 121 forêt de I‘rintsingy un autre &tre bizarre et relu se dépla- 
Cant en station verticale, les bras leyés. mesurant 1 m 30 de haut et pré- 
sentant la curieuse p:irticulariti. d‘avoir, sous les aisselles, des plaques 
phoqphorescentes, griice Rusquelles il y Terrait la nuit. raison pour laquelle 
i l  se déplacerait les bras lerés I !  !...). 

T,es doigts des pattes antérieures seraient soudés entre eus. 
En fait. les indigènes décrivent assez bien ainsi un assez grand Propi- 

thèque, et les c plaques phosphorescentes P ne .;ont peut-être pas :rutre 
chose que les taches formées par  des poils blancs. 

s’agit-i1 de Ia description retransmise de génération en génération d’un 
grand PropithPque dispar11 dont les formes fowiles sont connues ? Esiste- 
rait-il encore que~ques spéc’imens dc (*c grand I ,k”ien ? L a  chose n’est 
peut-être pas complPtenient inipensahle. et il est intlu1)it:Ihle que 1:i foret 
malgache est encore loin d’avoir livré tous ses secrets. 


